
.ciutAQugsEMmiNE
le MARDI et le VENDREDI.

Abonnoinfet pour 'annde,
frais de poste non compris)... £1 0 o

- Les Lettres, Réclamations, Cdffïsr-
pindances, at didàWivtre rss

auR dacteur-etì-ho e( é ' »flplrt

POLITIQUES, COMMERCIAJX ET JJTTÉRÀlRES

voL. 14. lMONTREAL, VElDREDI 1 JUILLfl irsit Nó

Nous n'avois guère eui l'ccasion de donner
ole8uuOtvelles religieuses cde la Suède, deptui.

liffaire u peinitro Nilsson, si odieusement

persécuut ê par le fhnatisme Iutiêricin oui plutôt

juar l'lypocrise di fianatiscume ; car les rigueurs

e contr cet iifurtimé n'avaient pus
iuîéimco l'ex\ctse d'une conviction quelconque,
et ie provenaiet lqui île lu LL haine brutale
<joit l'erreur, volontaire oui iiou.pout rsuîit lt é-

rité. îilsson, exilé pour fait de catholicisme,
-est tmort à J'étranger, daintis t hôpitai. Oi

puouuvlit croire que ce trimilhe acvuait calIé

le zèlu ce ses perséc Ilrs. il i'Ci êtnit rien:
de1s fils nouveaux et à peine croyables se

paussen ln ce mouCCM ment et révèlent utiie iuntotl-

ranlce à 11a fois Si absuirde et si làchei (ule ulous
n'eut avons pas era les premiers rnpports qui
noIs sotnt parventus. Oui ose i Scudde, pays
de libre penisée et de libre cxaïnetu, faite des

Uhoses lot ou n'aurtait pais aujourd'hui la peu-
sée ei'PLnurqtuci.

A vnut d'exposer les faits, nous doinîerouisrà
nos lecteurs îiun aperçuti ce l'état religieux de lt

suède. On y verrat auu nom ce rnquclle doctrine
et dje quelle croyance le guiverinnemnt d(e ce

paysose se rendre l'intrtuieit dutine ersècu-
tioi dont il doit lui-umemiîie rougir.

Initrocluit cin Suèrle par la force rusée de

Gustave Wasai, rcité surtout par les bieis ii-
l'Eglise, le luthérunismte ic su maintint qu en
s'accooildniiut à l'esprit des pophlrituos qui le
repoussaient. Le Réformateur, souvenm forcé
de jurer qu'il ie pernieutirait juaiiiis de rien

chîaigrn l l religion leIe aes pèéres,coui.se rvat
ait iuéranismtr oti tout 'extùriueur calii eîtili-
cisie, laissant ni les églises même le béni-
lier, purvu quu'i nuue fût pas eni nétl. Bientôt
cepedilaniit, l, ctholicisme disparut, Plhèrésie
triomplau partout, et eli.se fit nu arme offen-
sive dles moyens qu'elle avait pris pour s':imu-

pl:ter. Au nomi dt libre exaimln, elle Lé-
fendit rout chiagmnt, tourte di-cuissiu ; elle
puuursuivit tutt apostolat autre qilue le sîuin.
Vaies précautionset qui n'ont pui arrêter les
effets essentielq et inévitables du prinîcipe pro-
leMnilt. Le libre exalien, se dévelouppait
dans cette fortersse murée de toutes parts, y
a le toutes parts fait. éclore le rationalismec.
Comme ils Cit éte protlstanlis sia des foruumes
vatlholiîj ,es, les Su édois sont ratioinalistes sous
dIes formuies protastalites dont la igidl;é n'a
pas fléchi d'ui iuota. Tout membre dut clergè,
tuit fonctionnaire publi , et jusqut'au moindre
ttuiditit, prt! 'sernent iel dfuendreI " autux Clé-
a pei le sa vie et le son ag le luithiéra-
misie, nîon tel qu(te lavaiit iit ncdirit Giustauve
Wuîat, n1onî tel qu'il existe aujourdhui mais
pur et tel qu(le Chatres IX le ilviniste la fai,
recoaiîurître et. -signer libirone t' p r eux et
leurs desctIlaIîts à J.IIèiit, acux ats
réunis en niète, oui, com.ne ils se jlaisaicut à
le dire. Ci concile, à Upsal, Ci l1593.

Ce fut en 1810 que les progrès cii ratioia-
licunle devinrent seisibIb: en Sud. S'il t-
tribimant les pleins pouvoirs religieux uet lers
prédécesseursavaient exercés à Upsal, et dont
S'est partout et touuietirs investie la souverai-
neté protestante, les Etats de Suède réformd-
rentt tous les livres litucrgiquuies de iicien lui-
thunrcismlîe et les n'lapItèreit à Pesprit tSi.è-
cle. Oi sauit ce qule deviennent les religiuins
SOuîmises à ces rajeunissements. Les Sucdois
y aIjo;utreit lit liberté ie la presse elle pro-
litrai [ei à 'ortludoxie luthérienne. La vraio
fui, c'est-à-dire, la fui légale, celle i qui l'ot
prête serment, fut d'abord atteinte dans le
clergé. C'est toujours là, et par les umîeilleti-
res raisons du monde, que les fraisses religion.s
Périclitent. Dès qu'on les attagnltie, lu clergé

e*t obligé de les défendre ; pour les défendire,
il est contraint de les étudier: la foi ne résiste
pas à cet examen. Aicun lettré, en Suède,
tic croit plus at luthéranisme, et le clergé est
à la tête clos incroyants. Le clergé prêche
néanmoins ; mais il prête serment le prêcher,
non pas de croire, et il ne croit pas ; et, ce qiii
est plus singnlier, il avoue son incrédulité.
Ce n'tst pas une rareté de voir un ministre
luthérien réfuter par la voie de la presse, bro-
ciure ou journal, ce qu'il doit prêcher en
chaire et ce qu'il prêcho en effet. L'an der-
nier, le procureur de la justice des Etats (jus-
t.itie Ombudsman), daim son rapport officiel sur
l'administration de la justice en Suède (1),
crut devoir prendre la défense du grand nom-
bùe des membres du clergé qui ne croient pas
à lia doctrine qu ils enseignent officiellernent.
Cet hiver mêmei- un vicaire, en exercice, de
Pune des églisem paroissiales de Stockholm, fit
clos cours publics et très fréquentés contre la
religion de PEtnt et contre tout le christia-
inieme, dont il nia, surr Ptîtorité de Schleier-
macher, les principaux dogmes. Il est juste
de reconnaître qu(csonaudace fit du bruit.Les
pères du consistoire s'émurent et se réunirent
pouir aviser la résolution quii fut prise par ce
saliédriin, la voici : Le terrain bien étudié, et
la doctrine di disciple de Schleierniacher
bien examinée, il s'accordèrent à ne rien faire
contre ce jeuni ecclésiastique, afin de ne pas
rompre l'unité de la foi.

La priidence uli consistoire na rien d'é-
tranige lorsqu'on lit les discussions des diffé-
rents Etats en tout ce quiii touche la religion.
Lc même esprit y règne et y purie. Mais cet
espritt dc conciliation. si aiplie lorsqu'il slagit
dlu. la croyance protestante, (rqucile croyance !)
devient uit esprit d'exclusion à l'égard des
cultes dissiden ts. On di iseitait, il y a quel-
ques semaines, in question de l'émancipation
des juifs. Il s [gissait de sa roir si l'on coneé-
dérit à ceux qupi sont nés et élevés en
Suiède, non le droit de s'établir dans d'autres
villes que Stockholm, Goild embou rg Nurrkm-
ping et Carlscrona. La questiou fut résolue
iiégaitiveimeint, sur cette a rgument formulé
dans tous les Etats el partiit nc:eiili, que
l'unité le la religion, sans laquelle liuité du
gouvernement est imnpossible, repoussait la con-
cssion sollicitée. Le môme argument pré-
vaut depuis plus de dix aus contre la tentative
reîiouivelée à chaque Diète pour obtenir le
ra pport dii conventrkel plakat. On appelle ainsi
mie ordonnunce royale( de 1726, qui défend les
réunions religieuses hors des èglises,et qui est
appliquliée encore aijoird'hiii contre quicon-
que se réunit avec son voisin pour lire la Bible
ou réciter ine prière. L'intérét die l'unité fait
égalenient proscrire le moindre change'aent
ait texte tunt-à-fuit su raiinné et devenu iquel-
rqiefi iincompréhensible le laflible stidoise,
bien qu'il existe depuis près de quatre-vingts
lins iii conitL tout exprès dans le but cie cur-
riger cette ver. ion ide la saintp Ecritîîre. En-
in, totujotir3 u ninom et dans 'intérêt de u'tî ni-
té de la foi, les quatre lgats vienunent d'émet-
tre titi vote négatif sur la proposition de iaire
au catéchisme, tuti rituel et ait livre de psai-
mes (cantiques) quelques retouches qui les
rapprochent des anciens livres liturgiques et
qui rendent moins sensible une difflrence dont
les faibles sont scandalisés. Mettre l'imité
dans les livres liturgiques, c'est comproncttte
l'unité du la foi.

Ainsi, d'une part, chacun prétend croire ce
qu'il veut, et, d'une autre pa rt,cliactiun prétend

(t) Notons en, passant que dans ce documenties tribu-
natix, et surtout tleitribîunal suprême, sont ouîvertemfenît
accusës d'avoir jué contraireinîu t li loi dans la cautse
dit peintre Nilssoi.

imposer à tous les autres une croyance dontr
p-ronne ne veut. Cette cuontrudiction absurde1
n'est rien encore i Les tribunaux sont sansD
cesse saisis de causes religieuses comme celle-I
Ci,par exenîple, dont nous trouvons le compte-L
rendu dans le inumèrci du 24. mai dernier dut
Journal Officie! Post och frhikis Tidninger :

" On nous écrit de 'liksvall : Lundi
dernier, le tribuinal de la ville a conclammué le
maileuvru Sjælandet-et sa. fuime à u.t.e amen-
de de 16 riksdaler 36 skilring-banco C5 fr.)ç
chacun, pour avoir 'négligé( de faire baptiserf
de la manière ordinaire et légale leur enfantc
nouveau-imé. Fut conidamné à la nieame amen-s
de, le prêtre par interim, M. Floren, pouir C
avoir accompli la sainte action suivant l'aniàiei
titiel ."

La majorité des habitants du Norrland com-1
mencent à se troubler à cause des livres litur-.
giques dle 18 10à qu parlent des bonnes u-
vres. Par la lecture assidue des paiiphletsè
de Luther, ils ont appris que la foi seulejus-r
lire, et que les mluvres non seuilemeni nesontj
point nlécessaires,mais peuvent nuîuiue au salut.
Fidèles aussi à ce pritncipe le Luther, que tout
chrétien cst prêtre, ils choisissent quelqu'un
d'enre eux pur leur administrer les sacre-
nents et la commiion. Voici comment l'é-
grise luthérier,ne oficielle cherche à les refu-
ter " Outre les 64 personnles déjà accusées à
lajîustice de 3ergsjo'( dit le mème journal, oi
coruimençua le 22· mai niterrogatoire de 28
nuivc accuix accusés poursuivis pour abus du sa-
crement de la cêune" (c'est-à-dire, pour avoirre -
çtue la comminiinc de la main de quelqu'uncuq.i
i'est pas ordonné prêtre). Or, en même temps

qu'au noim de u'ité de la foi luItherienne on
impose à des populations luthériennes des pas.i
tetirs quii ne s'unt plus luthériens, en même
tenps qu'on permet à des ecclésiastiques de1
P'ég!ise officielle cie parler et d'écrire puibli.1
quemient contre le luthéranisme et christianis-1
mle, oui poursuit les lblasphé mîateucrs, on refuse
le droit de cité aux juif,et enfin on persécute
les catholiques i mais, enl vers ces derniers oui
ie se conente pas d'être ridicule, on devient
sacuvage. Voici les faits qui se passent acucu-
ellemiiint.

Nouts avons dit que la liberté de la presse
existe en Sutéde. Là, pas plus qu'ailleurs, elle
nI'a échappé à la honte d'être exploitée par les
plus cyniques garnmemeiits. Stockjuhoin jouit
d'unc Vuix u Peuple Polkets Rost), feuille
hebdomadaire qui n'est pas indigne du gienre
auquel ce nom la rattache. Elles est dirigée
par un nommé Sjoberg, lequel se glorifie, à1

hlietre qu'il est, d'utie vingtaine de procès en
diffaiation et tient sous ses ordres, commîîe
perle de la rédaction et la prenmier après liii,
ui homme d'avenir numiimé Beijir, ancien
porte-enseigne, chassé de sot régiment, et ai-
cien employ de police, que la police a rejeté
cie son scin. Tous deux travaillent à i'êman-
cipatioli du peuple et sont natutrelleteit e-
nemis du christianisme. A l'instir de la presse
deF pays civilisès, ils appellent le gènie, les
arts, aui secours :le leur politiqu'e, et ils pII-
blient des caricatures oùl 'on voit l'archevêque
Inthérien d'Upsal, en habits sacerdotaux, iii-
tre, crosse, croix pectorai, à cheval tantôt sur
tîne écrevisse, tantôt sur titi pourceau. Nos
Français ie font rien do mieux. Mais à 'é-
gard les catholiques,.le 2èle dle ses deux frères
est plus inventif. Ni à Paris, ni à Londre.g>
la presse n'a encore imaginé ce quils[q ont
fr i t.

Il y a quîelque lenmpsi après avoir, pendant
cinq ou six mois, vomîîi contre les jiuifs asservis
tout ce que les vocaliulaires suédois peuvent
fournir d'expressions outrageantes, lit Viz di,

1 Peuple jpour distraite ses lecteurs, leur ai-,

LES SUITES D'UN DUEL
On Conseils du repentir.

(Suite.)

Deux événements vinrent coup sur coup
aigrir cetto inimîîitié naissante, et précipiter
l'explosioii de haine fonîtéc lans l'me de
Gekorges piar sou anour-propre forteîment re-
foulé. Parmi les feummies qu'il voyait dans
le nonde, le superficiel officier avait, chose
élraige ! d istinugué et choisi la seule personne
riuli ne liPidmirait pas. C'utait une simple
mlaisbelle jeune fille, que les riches honoraient
!four sa naissaurce et sa fortuiin, et. les patuvres,
a cauise le sa douiceur et de sa charité. Geor-
ges avait vainement liiisé toutes les ressoir-

des dl sa coquetterie pour plaire à cette belle
et chaste jeune fille, mais toute la galanterie
d'ima esprit ingénieux avait glissé sur cette
uitre qu'il croyait froide et fière, et qui n'é-
lait que pieuse et réservée. L'-idmiirateuttr de
V.oltaire et de tous les philosophes antii-reli-
gieux ne pouvait et ne davait pis partager les
destiiées d'une personne dévouée à Jécîms-
Christ de corps et d'amie, et quîi ainitit en
lui la bonté et la beauité absolue. Lassé de
l'inutilité de ses efforts, et distrait par mille
folicN, il avait presque oublié Mlle D.... quand

l'orgueil fro.ssè vint rallumer ces feuix
éte ints.

Léon De Polyiuix demanda. et obtint la
main qui tui avait été refuIsée. Dès ce jouir,
Georges jura la perte de son heureux rival.

Un prétexte litui ianqulaits Longtemps il
le :Iorchat,crin le prudent et sage Léon sont-
blait avoir deviné sa fureur et évitait toutes
les occasions de querelles. Un at après le
rîmariauge de Léon, toute la société de la ville
était. réuni clez le gOtvernieuir. Dans utin
cercle nombreux, une conversation vive et
spirituelle s'engagea. Oi parlait( de religion;
Georgeîs cntra dans la disctussion et se mit à
railler avec sa verve hiabitiuelle,, soutenant que
les dogmes, le. tmiracles étaient des sottises.
Léon s'approcha( dci groupe. Il savait que
Georges avait l'intention de le provoquer sur
le plus légrc prétexte, aussi se souciait-il peu
de se disputer avec l'ofiicier. Sans s'adresser
personnellement à Georges, il cutira dans une
discussion gènörtle clqui le devait oi rien le
blesser. D'une manière péreimiptoire et polie,
il tii prouva qu'il était absurde. De vives
approbations lui aplulrirent l'assent.imeut deses
auiditetirs. Aux plaisanteries voltairiennes,
il opposa l'autorité imposante des pères et des
orateurs de l'église. EMtraial épar cuit juste
enthousiasme et par lau génèrenx de vérité,
il fit voir clairenent, iais avec une grando
courtoisie, que Georges était tombé dans Per-
reuir la plus grossière. Celui-ci pâlit, niais,
affectant de sourire, il lui'dit: Vous êtes trop
savant, Monsieur, potr moi je ne petux vous
comprendre. Et il s'éloignua.

Un instant après il rejoignit Léon dans tiui
coin, et, le regardant d'tui <cil menaçant

Etes-vomis un lo'inie d'hotu teur ? lui dcit-il
avec nun rage conîcenmtréeC.

-- Je nc vous comprends pas
-Ah ! vous ie me comprenez pas; écouItezý

moi bien. Vous tmavez insulté, ert vous sa-
vez ce que l'an fait en paireil cas. Pocur vous
parler clairement, dites-mmoi quand il vous
plaira de vous trouver diis e grand marais
qui s'étend au nord cde la ville, avec un pisto-
let ou Une épée, à votre choix ;tious verrons
là si vous- êtes encore la plus heureux.

MonsicIÉ l'offlcier, mon intention n'était
pis de vous oteiser, mais, quand je l'aurais
faitje ie puis vous accorder la réparation que
vous ne demandez. Oun nîe répare pas im
outrage en tuant celuiqu'onmaaout ragé, et puis,
cette timme religion que je vous expliquais
il y a ii instant nie défend formellement titi
pareil acte.

-Vous êtes lui impertinent, Monîsietur, et si
nocs étions dehors, vousauriez déjà été chîâ.
tiê.

-Vous vous seriez pIltus citshonoré que moi.
-Ainisi vous refusez cIe vous battre.
-Je suis chrétien avant tout.
-Vous êtes u lâche ,....|Et l'officier sortit

furieux.
On parla beancouip de ce défi dans lut ville

la conduite de Léon fuit diversement inter-
prétée, et, quelques jours après, personne ne
s'en souvenait plus.

Mais la haine qui niait de l'orgueil froissé
ne s'éteint pasi; il fant qu'elle ravage. Quel-

ques jours s'ètaient à peine écalési que CGeor-
ges remarqua des traces de miy.tères dans
'attitude dle certaines personnes vis-à-vis Cie

luii otn se taisait bruîsqcuemîîenît à soi apprcehe,
on regardait sa jeune épouse avec tiin air é-
tranige et on serrait les ilêvres comme pouir re-
tenir umnt secret prêt à séchapper. Jtistemîient
affecté, il en parla à iii de ses intimes amis,
Charles Durand, qui juigda à propos de ie lui
rien cacher. Une main veninietisè et incon.
itue faisait circuler dans la vilie des couplets
lhifâiies,où la conduite de sa femme était
attaquée avec une grande mîalcignité et beaui-
cui d'esprit. tes couplets obtenaient plein
succès auprès desjeutnes fainîèanî.ts et des dé-
ban clhoès.

A peine cette cruelle coiifideico fut-elle
faite, que Léoin coimprit de se.ite' quel était
l'auteur de ces calomnies atroces. Tant que
iinjure ne s'était adressée qu'à lui, il l'avait
méprisée. Mais;þette'foisi il avait soif de sang
et de vengeanîce. Il sortit furieux et fuit
bientôt dans la maio-n que Gsorges habitait.
Cet houne, toujouîrs si doux, si aimable,étai
devenu un lioi) furieuix.; Ah ! c'est qu'il ai-
mait d'un timiour iimmense l'ange que Dieu lui
avait donné joîr corpagne. Quand il entra,
Georges s'auitsait à envoyer des Willes dans
le trou que la première balle avait fait. Lors-
que Léon se présenta devanit lui, pâle; égi ré,
tremblant de fureir, il sourit de ce rire; sata-
nique qui erre sui les lèvres les damnés.
Monîsicur;lui cria Léon dès qu'il l'apercit,
connaissez-vouîs les noires caminmeînis -tuui cir-
cuileit en ce moment dans In ville.

Sur voatre feuiilie; di'ést-cé pas1 répoiidi$
l'officier d'un air faillecir. Ce serait pir, trd)
sguilier que je ne les connusse pas, puisqüdé
cest moi qui les ai fliites.

Rétractez.:les cuit le chainli et à geno-ui; là.
che, misérable, ou bien dites-moi où je ipotrs
tii vous rencontrer Jusqu'à de que l'un de ious
soit tué.

Moi ! ie rétracter i allons doa oiJe vaiu
bien vous accorder la satisfaction que je tutg
dois quoique je pourrais fort bien vous la fetlac
ser; mais je ne scuis pas it niais et vun Jâché; e
cela, je vous le prouverai;

Les deuxjeunes gens cnvinrent tdsitée
'u'ils se battraient le soir nième. Les eudI.
uiuns du duel devaient être: rglées par letifi
temii ns.

Léou vint en toute hâte chez Chaties 4 ti
rand quii appuroiva sa coiduité et qui acdepta
le triste rôle de témoin. QuIand toutes lee
conditions furent règléesi Léon rentra liébS
liii et s'enferîma dans sa chambre; Prtroj.:
ait le cas où il ne reviendrâit pas; il mit tua-
tes ses affaires en ordre, écrivit ses dépi
uières volontès et it une lettré d'adieti à
son épouse et à sa mère. Je nd sais p r
quel singulier liasard cette lettre est nombgd
dans mes Mains. Je vais vous la lire putii
vous montrer les combats qui se livraient liene
dant ces derniiers instiants dans l'âme de cet

En disant cela, le moine ouvrit son secie=
taire et y prit un petit cdfIret qjue le temps'
r.vait noirci, et ei sortit une lettré dont le pu.:
pier froissé, jtantii, trahissait de fréquenltes lÉeg

nonça qu'elle allait ouvrir une campagne con- ans elle perdit son Père, né ùatholiqëi hi-
Ire les catholiques, lesquels sont à Stockholhn niort pïotestant. Alors sa fuere, catHoliUg,
an nombre de quelques Centaines tout au plus, malade, sans appui, iéduite à la defnii s ixiie
tous pauvres, et, grâce à Dieu, tous honora- sèïe, commit le crime dé demander, et le êiid
bles. Sjuberg se tit fort, publiquementide dé- celuii d'acéorder à dette nialheuf-ense ferfiñ9
couvrir les nombreux proselytesqii, suivant L le seul refuge qui pût È'duvrir à sdn tién.fan
bruit général, se seraient faits catholiques de- l'dmsion dans Pécole datholiqie éi i!ç
puis peu, au mé)ris de la loi du pays. En ef- d'après les questions dd M. le préfet dle pbli'e
l'et, à fore de ruse et d'argent, il parvint à se constitue, en Suède, un délit que la ici ptihis
procurer les noms de quelques femmes soup. rait i O de Pexil de l'enfant piotr s'étre !air
çonnées d'avoir embrassé la foi catholigne. Il sée instuirn'dans la religibon trohibèe; 1 du
imprima dans chaque numéro de son journal 'exil ou de l'expulsion de Mlle dé Bt4hf
Cette liste de coupables, et somma audacieti- dans le cas où Pon protiverait que ses instru
sement le consistoire et le proctireui du Roi lions religieuses on t été . dbnnées à liei et 4
(Justitie Canslare) de ne pas laisser plus long- heures fixes, et ont touché gu dogme ; Jidz
remp otrager les lois. lexil du curé qui a instiuit la néophyte et l''il

Il faut le dire à Plhonneur dIC ces autorités, admise à la communion ; 4 0 de l'exil dé le
les seules compétentes pour évoquer un pareil mère ; mais celle-di est morte.
procès, ni Pune ni l'autre ne daignèrent pré- La seconde pe-sonne qui comparaissa â&ëc
ter l'oreille ai délateur. On le laissa repro- le curé et la supérieure de Pécole cailholique.1
duire sa liste, et on ne lui répondit que par le est une femme ie trente ansi mariée deptuiè
mépiris riu'il mérituit. Alors son acolyte Bei- une dizaine d'aines à uncatholique dont bg
jerk l'ancien homme. de. police, intervint et por- prononcera le divorce,.à moins qu'il ne _boi
ta 1'alfaire à une autre juridiction : Il est prouvé que sou mari l'a déterminée à se ftif'

veni à ma connaissance, écrivit-il, que plu- catholique; Dans ce cas; la loi voudra bid
sieurs personnes ont embrassé le catholicis. ie pas les séparer, ils seront exilés tdus detiäi;
nie, et j'en fais la déclaration publique à la L'interrogatoir-e fut poussé vivement - led

" chambre de police, afin qnc ce désordre soit accusés le soutinrent avec calme et se ptmi
puni suivant la loi-Parmi deux qui s'em- rent même d'interroger à leur tour. ils tidu
ploient activement à cette oeuvre de coniver. mandèrent à M. le préfet de police s'il itsl!
sion catholique> je dénonce le curé Bernhard rait informer contre des personnes auîttee ti-
et mademoiselle de Bogen, habitant tous ks catholiques, par exeniple contre lur addU

ldeux li maison curiale de la puroisse catho. sateur, qui a dertaienent abjuré le lue
" lique, et, dès à présent.je dénonce encore les niisme et qui le témoigne assez dans sou icadi:

porsonnes ci après nommées, qui ont cm- lal. Le magistrat répondit que cela ajpi.
" brassé lu catholicisme." Suivent les ncms tenait qu'au clergé et leva la séande:
et adresses de neuf femmes, dont troissont ma- Une seconde audiende eut lieu le tr diat
rié es. D'autres personnes y avaient été "eitées iU

[I n'y i qu'une voix dans tout Stockhiolm sur nombre de dix enivirouii comme prèvenués d'ais
le compte de M. l'abbé Bernhard, curé de- voir apostasié le luthéranisme pui et enmluscie
puis longues années de la pauvre paroisse ca- sé une doctrine erronée, c'est-à,dire la.reigidî!
tholiqu1teb à laquelle il s'est dévoué avec tout le catholique, délit qui est puni par Pexil; Ttiu.
cetur d'un prêtre et d'un missionnaire. Quand femmes acciusées n'avaient pu otré cit6es et.
à Mlle de Bage, c'est, écrit un de nos corres- n'ont point comîîparîi, la police ne les ajaiï
ponJaits," i ange de bonté et de pitié-coui- point trouvées au ldomicile indiqué rat 'actic:
" me on n>en trouve que dans notre pays. Elle sateuîr. M LPabbèt Berthiard, Mlle de Bogë-î
" est ici lu.consolation des mîualheureux et Plhon- et leurs eo:azccusês, subirent un nouîvéi inîtéf_

necr du nom français. Elle a hquiLté sa pa- rogatoire dans la même form'eque le ptemié ;
o trie, il y a douze ais, pour venir servir en toujours dehout devant le mcagistrat.N
" Suède ses frères et ses compatriotes pauvres moins delui-ci se montra beaucoup plts polfi
' et faire la classe aux petites filles cathco- qu'il ne l'avait été. Dans l'intervalle de!.

" liques ; elle est tout à la fois sour de la deux audiences, l'opinion avait parlé et ref
Doctrine Chrétienne et sur de la Clia- prouvé ce honteux procès. .
rité." Les choses en sont là. Espérdns qd éi'c51ii
La police ie s'arrêta puas devant ce renotinilion parlera plus haut encoreiet que les pieda

cie probité, de vertu et d'honntieuîr. Elle reçut et courageutCautsés trouveront dans sd-it-
l'accusation formulée par Be'jer, et, à la gran- pathie européenne l'appui que leur donné à
de suirise de totit ce cjn'il y a d'honnêtes gens Stockhiolm la conscieude des gens de bièii C.
dans la ville, M. l'abbé Beruhard et NMlle de le respect même de leur juigéô Si, douniî
Bogen virent, le ID mai, arriver ai presbytè- toute attente, ils sont coindannés; l3arýét ritii
re deux ssrgents cde ville eut grand umniforuie, les frappeta sera lé dernier de ce genre. Il y
qni les citereiit à comparaître le jour méulme atira Sans doute oui Europe des voix assé léô
devant le tribunal correctionnel. Ils s'y ren- ches pour ie les ipas flétrir il n'y en
diront. Le soit, à cildq heures, le préfet de pioint d'assez hardies pdur Papprouihr;
police, M; Strale, eutra dans la salle d'audien-
ce accompagné de l'avocat fiscal cde secrétai-
res, huissiers, etc. Le public cependant ne fuit Mr. l'Evque d'Aire a reçu derniêciù¿îi
pas admis: on ie leva le huis-clos que pour le bref suivant dî tSouiveracin-Ponîtife:
deuxi Zpersonnes, le grand gouverneur de Sto- Il Vénérable frère; salct et bntuiicdidc3
ckholu, comte Hamilton, et le rédacteur de la aipostoliquîe.
Voi:du Peupl Beijur, à qui sans doute l'on ic " Oi lons a re:nis lt lettre si tesfecitWludu
voulut pas refuser le plaisir de voir sous la par laquelle vous nouts informiez qu'à peilIC
main de la justice deux qu'il avait livrés. appelé ai govterieient du dioce daUe

A cêté de M. Pabbé Bernhard et de iVillede lequel Saint Viicent-de-Paul est n16; tuüi&
Bogen, debout devant le tribunal (car J4 lui aviez désiré ardèiment voir élever niii iinuîr.wt
en SuÛde, n'accorde pas cesiége aux accusés, ient remrtqtîable à de grand saint sitr le hidU
et on ne jugea pas à prupos de fire une ex- même de sa naissance. Mais conimè, i
ception pour des prévenus de cette espèce), son des vicissitudes des événenits; Wttild
debout devant le tribuinal, se tenaient deux n'aviez pas encore pu niettre à ecéctifiön die
de leurs complices ou de leurs victimes. Lu- pîidux projet, reprenanit avec une ardeur iuld
ne est une orpheline le dix-neuf ans. A cinq velle cette Suvre si chère, vdus avezjug6 à

£let n g(t-Z


